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Des.  femmes  patriotes  fe  préfentent  devant  voiis^ 
pour  réclamer  le  droit  qu'a  tout  individu  de  pourvoir 
à  la  défenfe  de  la  vie  Se  de  fa  liberté. 

Tout  femble  nous  annoncer  un  choc  violent  Se 
prochain  :  nos  pères  ,  nos  époux  &  nos  frères  feront 
peut-être  les  vidimes  de  la  fureur  de  nos  ennemisj 
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pourroit-on  nous  interdire  la  douceur  de  les  venger, 
ou  de  mourir  à  leurs  côtés  ?  Nousfommes  citoyennes  ; 
êc  le  fort  de  la  patrie  ne  faurolt  nous  être  indiffèrent. 

Vos  prédéceffeurs  ont  remis  le  dépôt  de  la  Coni- 
titution  dans  nos  rnains ,  auffi  bien  que  dans  les 
vôtres  :  eh  !  comment  conferver  ce  dépôt ,  ii  nouç 
n'avons  des  armes  pour  le  défendre  des  attaques  de 
les  ennemis  ? 

Oui,  Meiïieurs,  ce  font  des  armes  qu'ils  nous 
faut  ;  &  nous  venons  vous  demander  la  per- 
miffion  de  nous  en  procurer.  Que  notre  ioibleiie 
ne  foit  pas  un  obftacle  :  le  courage  1  intrépidité 
y  fuppléeront  ;  Se  Famout  de  la  patrie  ,  la  hame  des 
tyrans  nous  feront  aifément  braver  tous  les  dangers. 
Ne  croyez  pas  cependant  que  notre  dellein  ioi% 
d'abandonner  les  foins ,  toujours  chers  à  nos  cœurs  , 
de  notre  famille  &  de  r;otre  maifon ,  pour  courir  a 
la  rencontre  de  l'ennemi.  ,     '      .  > 

Non,  Meilleurs:  nous  voulons  feulement  être  a 
même  de  nous  défendre;  vous  ne  pouvez  nous  re- 
fufer  ,  &  la  fociété  ne  peut  nous  ôter  ce  droit  que 
la  nature  nous  donne;  à  moins  que  Ton  ne  prétende 
que  la  Déclaration  des  Droits  n'a  point  d  apphcation 
pour  les  femmes ,  ôc  qu'elles  doivent  fe  laiffer  egoi-er 
comme  des  agneaux  ,  fans  avoir  le  droit  de  le  dé- 
fendre; car,  croit-on  que  les  tyrans  nous  épargne^ 
roientf  Non     non:  ils  fe  fouviendroient  des  5  de 
6  Odobre  1789,..  Mais,  nous  dira-t-on,  les  hommes 
fort  armés  pour  vous  défendre  ;  d'accord  :  mais 
auffi,  répondrons  -  nous  ,  pourquoi  nous  priver  du 
droit  de  concourir  à  cette  défenfe ,  &  du  plaifir  de 
conferver  leurs  jours  aux  dépens  des  nôtres  (  Con- 
noiffent-i!s  bien  le  nombre  &  la  force  de  nos  ennemis 
cachés?  n'auront41s  qu'un  combat  à  donner?  Notre 
Vie  eft^^elle  plus  chère  que  la  le\îr  ?  Et  nos  enlans ,  ne 
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font-ils  pas  orphelins  par  la  perte  de  leurs  pères 
comme  par  celle  de  leurs  mères  ?  Pourquoi  donc 
n'emploieroit-on  pas  pour  terraller  l  ariftocratie  &  le 
defpotifme  ,  toutes  les  refîburces  du  civifme  &  du 
zèle  le  plus  pur,  de  ce  zèle  que  des  hommes  froids 
pourront  bien  quaufier  de  fanatifme  &  d'exagération, 
mais  qui  n'eft  que  le  réfultat  naturel  dun  cœur  brû- 
lant de  l'amour  du  bien  public  ?  ^ 

Sans  doute,  Meffieurs  ,  que  les  plus  heureux  fucces 
couronneront  la  juftice  de  notre  caufe  :  eh  bien  , 
alors  nous  aurons  le  bonheur  d'avoir  contribue  a 
la  vidoire.  Mais  fi,  par  la  rufe  de  nos  ennemis,  ou  la 
trahifon  de  quelques-uns  des  nôtres,  la  vidoire  reltoit 
aux  méchans  ,  n'y  auroit-il  pas  de  la  cruauté  a  nous 
condamner  d'attendre,  dans  nos  maifons,  une  moit 
honteufe,  &  toutes  les  horreurs  qui  la  précederoient  , 
ou  un  malheur  plus  grand  encore ,  celui  de  iurvivre  a 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ,  a  notre  iamille 

&  à  notre  liberté  ?  r         j  • 

Non  ,Mej[rieurs,ne  le  penfez  pas  :  fi,  par  des  rai- 
fons  que  nous  ne  concevons  pas,  vous  vous  retuliez 
à  nos  juftes  demandes,  des  femmes  que  vous^avez 
élevées  au  rang  de  citoyennes  en  rendant  ce  titrera 
leurs  époux,  des  femmes  qui  ont  goûte  les  pré- 
mices de  la  liberté,  qui  ont  conçu  l'efpoir  de  mettre 
au  monde  des  hommes  libres,  &  qui  ont  ]ure  de 
vivre  libres  ou  mourir;  de  telles  femmes,  dis-je,  ne 
confentiront  jamais  à  donner  le  jour  à  des  efclaves  ^ 
elles  mourront  plutôt  ;  elles  tiendront  leur  ferment  !  .  .. 
&  un  poignard,  dirigé  contre  leur  fein,  les  deli- 

vreroit  des  malheurs' de  l'efclavage!  Elles  mour^ 

ront ,  en  regrettant,  non  la  vie  mais  l'inutilité  de 

leur  mort,  en  regrettant  de  n'avoir  pu ,  auparavant , 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  impur  des  ennemis 
dç  la  patrie  5  6c  venger  quelques-uns  des  leurs  ! 
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Mais ,  MefTienrs  ,  détournons  la  vue  de  ces  cruelles 
extrémités.  Quels  que  foieni:  la  rage&:  les  complots  des 
ariflocràtes  ,  ils  ne  réuffircnt  pas  à  vaincre  tout  uii: 
peuple  de  frères  réunis  &  armés  pour  la  défenfe  de 
fes  droits*  AufTi  ne  demandons-nous  que  l'honneur 
de  part^^ger  leurs  fatigues  &  leurs  g^lorieux  travaux  ^ 
êc  de  faire  voir  aux  tyrans  que  les  femmes  aufTi  ont 
du  fang  à  répandre  pour  le  fervice  de  la  patrie  en 
danger.. 

MESSIEURS', 

Voici  ce  que  nous  efpérons  obtenir  de  votre  juflicé 
Se  de  votre  équité  : 

i''.  La  permiiiion  de  nous  procurer  des  piques^', 
des  piftoie.s  &  des  labres  (  même  des  fufîls  pour  celles 
qui  auroient  la  fbice  de  s'en  iervir)^  en  nous  (ou-^ 
mettant  aux  règlemers  de  police; 

2**.  De  nous  aiîëmbler  les  fêtes  Se  dimanches  au 
Champ  de  la  Fédération  ,  ou  autres  lieux  convenables^ 
pour  nous  exeicer  à  la  manoeuvre  defdites  armes; 

3°.  De  nommer,  pour  nous  commander,  des  cî-^. 
devant  Gardes  -  França  Jes ,  toujours  en  nous  con- 
formant aux  règlemens  que  lafacreile  de  M.- le  Maire 
nous  prefcriroit^pour  le  bon  ordre  ôc  la  tranquillité 
publique. 

Signé j  Léon,  fille,  Sec. 
Suivent  trois  cents  &  quelques  fignatures. 
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